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Initiative

Au Parlement des étudiants, 
les jeunes ne chôment pas 

Des écoliers en provenance de 
35 établissements de toutes 
les régions du Liban ont pris 
part au Parlement des étu-
diants organisé pour la deu-
xième année consécutive par 
l’Institut des sciences poli-
tiques (ISP) de l’USJ. 

« Cette simulation m’a don-
né l’opportunité de connaître 
le fonctionnement du Parle-
ment, de former une opinion 
sur certaines lois libanaises 
qui méritent d’être modifiées, 
afin de pouvoir formuler ulté-
rieurement une proposition 
de loi qui sera soumise au 
vote parlementaire  », affirme 
Jane el-Beyrouthy, élève du 
Collège des Saints-Cœurs, 
Aïn Najm, qui croit «  au 
changement provenant de la 
génération future ». En effet, 
quatre projets de loi, exposés 
avec des termes à la portée des 
étudiants, ont été proposés 
durant cette première session 
parlementaire organisée le 

vendredi 9 décembre au cam-
pus des sciences sociales. 

Le premier projet de loi, 
décrit par Abdo Medlej, pré-
sident du Conseil consultatif 
et fondateur de l’association 
Sakker el-dekkene, suggère 
d’amender la loi concernant 
l’enrichissement illicite. Le 
rôle-clé de ce projet de loi 
consiste à pouvoir demander, 
facilement et avec opiniâtre-
té, des comptes aux respon-
sables qui s’enrichissent au 
détriment du peuple. Ensuite, 
Wissam Lahham, professeur 
à l’ISP, a expliqué aux jeunes 
participants le processus 
d’amendement des lois consti-
tutionnelles. Pour la première 
fois au Parlement des jeunes, 
les étudiants-députés vont 
proposer un projet de loi se 
rapportant à la Constitution, 
plus précisément aux articles 
21 et 49 qui concernent l’âge 
de vote et l’élection du pré-
sident de la République. Ka-
rima Chebbo, coordinatrice 
de la campagne « Ma nationa-

lité, un droit pour moi et ma 
famille » et troisième interve-
nante de la session, a souli-
gné l’importance de modifier 
la loi afin de permettre aux 
femmes de transmettre leur 
nationalité libanaise à leurs 
enfants. Elle se dit déçue de 
retrouver jusqu’à aujourd’hui 
des femmes libanaises qui 
s’opposent à l’obtention de ce 
droit fondamental à cause des 
idées reçues par la société. Ce 
panel a été clôturé par Walid 
Nasser, chef de division de la 
planification stratégique dans 
le corps de gestion du secteur 
pétrolier, qui a fait un état 
des lieux du secteur, tout en 
insistant sur son importance 
quant à l’avenir de l’économie 
libanaise. 

Le début d’un long 
processus

Quiconque qui observe la 
simulation parlementaire de 
l’extérieur ne peut que sou-
lever l’intérêt et l’engage-
ment des étudiants qui vont 

jusqu’à se disputer le micro 
pour poser des questions 
aux intervenants. D’ailleurs, 
Carole Alsharabaty, direc-
trice de l’ISP, remarque que, 
d’année en année, la maturité 
et l’éveil des élèves ne font 
que croître et témoignent 
de leur « volonté de jouer un 
rôle citoyen  ». Selon elle, le 
changement commence dans 
plusieurs endroits, et spécia-
lement par l’éducation des 
jeunes. Ces derniers sont qua-
lifiés de « pétrole du pays » par 
l’ancien ministre de l’Intérieur 
Ziyad Baroud, qui a rebondi 
sur les propos de Walid Nas-
ser. M. Baroud a animé une 
session sur la vie parlemen-
taire, chose qui, précise-t-il, 
«  n’existe malheureusement 
pas au Liban ». 

La nouveauté du projet du 
Parlement des étudiants de 
cette année réside dans le par-
tenariat avec Live Love Beirut 
qui a mené au lancement d’une 
application et du site web  
http  ://www.majlissnouweb.

com/. «  Il s’agit d’une plate-
forme où les étudiants pour-
raient échanger leurs idées et 
leurs programmes électoraux, 
notre but est qu’un maximum 
de jeunes soient impliqués 
dans cet exercice démocra-
tique  », affirme Eddy Bitar, 
membre fondateur de Live 
Love Beirut. Sur le site web 
et l’application, nous pouvons 
retrouver le profil des jeunes 
parlementaires, ainsi que les 
dates de leurs prochaines ren-
contres. En effet, cette pre-
mière simulation n’est que le 
début d’un travail qui s’éten-
dra tout au long de l’année, à 
noter que la composition du 
gouvernement et des com-

missions parlementaires char-
gées de travailler sur les quatre 
projets de loi sera annoncée 
début février 2016.

Des échanges 
intergénérationnels

Les étudiants en première 
année de sciences politiques 
à l’USJ participent également 
au Parlement fictif, ils s’oc-
cupent d’ailleurs de l’organi-
sation et de la logistique de 
l’événement. «  L’initiative a 
également pour but de créer 
un lien fort entre les études 
en sciences politiques et la 
réalité, et de permettre une 
interaction transgénération-
nelle entre les universitaires 

et les élèves d’école », précise 
Jana Jabbour, coordinatrice 
du Parlement et professeure 
à l’ISP. D’ailleurs, l’éducation 
civique des jeunes est au cœur 
du métier de nos politologues 
en devenir. « Il est nécessaire 
pour les jeunes de se débar-
rasser des préjugés et des 
idées reçues par leurs familles 
quant à la vie politique, d’où 
l’importance d’un tel événe-
ment », affirme Alicia Fayçal, 
étudiante en première année 
à l’ISP. Dans ce contexte, 
il ne faut pas oublier les 
efforts de l’ancienne généra-
tion, plus précisément ceux 
des enseignants d’éducation 
civique qui ont, d’ailleurs, 

accompagné leurs élèves au 
Parlement, voulant être des 
témoins de ce qu’ils espèrent 
être un changement graduel. 
«  Il s’agit d’une action qui 
donne l’espoir du change-
ment et qui, peut-être, moti-
vera les élèves à rester dans 
le pays, au lieu de voyager 
comme beaucoup de jeunes », 
espère Carla Daccache, pro-
fesseure d’éducation civique 
au Collège Saint-Joseph 
Aïntoura. En tout cas, les 
jeunes «  parlementaires  » 
n’ont pas encore baissé les 
bras et restent engagés dans 
leur activité, dans l’espoir que 
leur voix soit entendue par le 
« vrai » Parlement. 

«  L’initiative a également pour but de créer un lien fort entre les études en sciences politiques et la réalité, et de permettre une 
interaction transgénérationnelle entre les universitaires et les élèves d’école  », précise Jana Jabbour, coordinatrice du Parlement et 
professeure à l’ISP.

Les étudiants ont été jusqu’à se disputer le micro pour poser des 
questions aux intervenants.
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cord de Lausanne  », indique 
Tanios Kassis, doyen de la 
faculté depuis 2005 et qui est 
lui-même un professionnel de 
l’hôtellerie. Les professeurs 
libanais partent régulièrement 
en Suisse pour des formations 
continues tout au long de 
l’année. À leur tour, les ex-
perts suisses visitent fréquem-
ment la faculté au Liban et 
s’assurent que l’enseignement 
se fait selon les normes et les 
standards de l’Université de 
Lausanne. Un contrôle inévi-
table qui permet à la faculté de 
gestion hôtelière de l’Univer-
sité La Sagesse de maintenir 
sa place en pole position dans 
cette spécialisation au Liban. 

Parmi les matières offertes 
en licence figurent  : l’œnolo-
gie, l’hygiène, le marketing, 
la comptabilité, l’économie, 
la statistique, le tourisme, 
les langues étrangères, le 
savoir-vivre, le protocole et 
l’étiquette, l’architecture inté-
rieure, les traditions et les 
coutumes des différents pays 
du monde… Certains cours 
ont lieu dans des salles de 
classe aménagées en chambres 
d’hôtel de 5, 4 ou 3 étoiles. 45 
chambres au total. D’autres 
cours, plus classiques, se dé-
roulent dans des salles poly-
valentes  : un auditorium, une 
salle de laboratoire, des salles 
de classe, mais également une 
cuisine. Cette dernière a les 
normes exigées d’une cuisine 
professionnelle. Divisée en 
plusieurs parties, dont la cui-
sine satellite par où passent les 
viandes conservées soigneuse-
ment selon les critères inter-
nationaux. Un autre rayon 
est réservé aux légumes et aux 
fruits. Et un troisième à la 
pâtisserie. Ces pavillons sont 
annexés à trois restaurants  : 
le premier gastronomique, le 

avoir un baccalauréat. Il est 
soumis à un entretien d’une 
heure entière avec un jury. 
Ce dernier décidera si le 
profil du postulant répond 
aux demandes et exigences 
de la faculté qui compte au-
jourd’hui 160 étudiants. Joe 
Khoueiry, 21 ans, est en 3e 
année de gestion hôtelière. 
Il confie avoir hâte d’intégrer 
le domaine du travail. «  Ici, 
nous suivons simultanément 
des cours théoriques, d’autres 
technologiques et nous faisons 
de la pratique. Ce qui fait de 
ce cursus un programme plus 
que complet.  » En effet, au 
cours de leur formation, les 
étudiants suivent des stages 
pendant les 3 années d’études. 
Le premier se veut un stage de 
base (aliments et boissons). 
Les suivants sont d’ordre 
administratif (chambres, ré-
ception, finance, publicité et 
médias). « En première année, 
on n’impose pas de voyages à 
l’étranger. L’étudiant qui vient 
d’entamer ses études n’a pas 
encore le courage de voyager 
seul  », indique M. Kassis. 
Cependant, les années sui-
vantes, l’apprenant doit obli-
gatoirement trouver lui-même 
des stages à l’étranger. Une 
exigence de l’EHL. Certains 
apprenants sont ainsi partis en 
Chine, en Malaisie, au Brésil 
ou, plus proches du Liban, 
dans des pays européens. 

Léa Madani, elle aussi en 3e 
année, se réjouit que sa faculté 
soit affiliée à Lausanne. «  Je 
recevrai un diplôme certifié 

un restaurant, une pâtisserie 
ou un hôpital  », affirme M. 
Kassis avant d’ajouter  : «  Je 
connais une compagnie phar-
maceutique qui a embauché un 
jeune diplômé en hôtellerie. 
On avait besoin de quelqu’un 
capable d’accueillir et de traiter 
le client avec grâce et amabi-
lité. C’est tout un art !  » Par 
ailleurs, les diplômés qui dé-
sirent poursuivre leurs études 
peuvent continuer en master.

Avec dix ans à la tête de la 
faculté, M. Kassis est parti-
culièrement proche des étu-
diants qu’il connaît chacun par 
son prénom. L’accessibilité du 
doyen, sa disponibilité pour 
les apprenants et le personnel, 
mais également sa rigueur et 
ses exigences notamment en 
termes de propreté, d’hospi-
talité, de professionnalisme et 
d’impeccabilité font de cette 
université un modèle d’accueil 
et de savoir-vivre digne des 
meilleurs hôtels. « Si je passe 
dans un couloir et que je 
trouve un papier par terre, je 
le ramasse ; et cela s’applique 
à chacun de nous au sein de 
l’université. La propreté, la 
politesse et l’attention au dé-
tail sont des éléments essen-
tiels et indispensables dans 
ce métier.  » Et de conclure  : 
«  L’hôtellerie est en ce mo-
ment le seul métier au monde 
en pleine croissance. Il y a un 
milliard deux cent mille tou-
ristes au monde chaque année. 
Donc si on a envie de travail-
ler, il y a du travail. Beaucoup 
de travail ! » 




